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HECROLOGIE

NAPOI^OIV TEBiriEB
Le 24 septembre 1884, la Societe jurassienne d'emula-

tion tenait sa 34e seance annuelle, ä Saignelegier. Aii banquet

un socidtaire se leva et lut une piece de vers qui nous
etait adressee de Porrentruy : c'etait un de nos plus an-
ciens amis — bien des annees notre collegue — qui nous
exprimait ses adieux. On applaudit au poete toujours en-
thousiaste, malgre les ans ; on fit möme de sa singuliere
idee de parier d'adieux, lui si robuste, si vaillant encore :

mais cinq mois plus tard son destin etait accompli, le
vieux barde nous avait bien reellement fait ses adieux;
Nous devons ä cet ancien collegue un souvenir, aussi re-
produisons-nous sa biographie, en y ajoutant quelques
circonstances qui nous interessent plus particulierement.

Le 5 fevrier 1885, est mort ä Porrentruy, apres une
legöre indisposition et dans toute la plenitude de ses

facultas, Napoleon Vernier,le jardinier-poMe, designation
honorable qui lui fut donnöe en Pologne, il y a un demi
siecle. Bien qu'Alsacien d'origine, un sejour de quaranta
ans a Porrentruy, dont il fut reiju bourgeois en 1857, lui
assigne une place parmi les hommes marquants de notre
pays.

Ne le 23 fevrier 1807, ä Beifort, Jean-Napoldon Vernier

äppartenait ä une famille honnete, dont le travail
etait l'Unique ressource. Son pbre etait pätissier; dös
le bas äge l'enfant connut la gene et le combat pour
l'existence. Ce fut le cas surtout pendant les terribles
annees de 1814, 1815 et 1816, oü la guerre et la
famine öprouverent coup sur coup la place bloquee deux
fois par'les Autrichiens. Napoleon frequenta peu les 6co-
les primäires, le temps n'etait guere ä l'etude alors; il se
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forma lui-meme en lisant beaucoup et eut de tres bonne
heure le goüt de la poesie.

La famille etait nombreuse, il fallait gagner sa vie au
plus tot. Napoleon Vernier fut mis jeune encore chez un
pepinieriste pour apprendre l'dtat de jardinier. Moins d'un
an apres, il partait pour Garlsruhe, oil il eut la chance
d'entrer au jardin botanique que dirigeait Hartweg, en
qui il trouva un second pere. Notre compatriote n'em-
pörta que de bons souvenirs de son sejour dans la capi-
tale du grand duche de Baden. Tout en poursuivant ses
etudes litteraires, il se livra avec ardeur ä la botanique,
se fit un magnifique herbier, et mit en bonneur ä la cour
les bouquets de gypsophiles, fleurs non appreciees avant
lui.

De Garlsruhe, Napoleon se rendit ä Munich,"oü il etu-
dia la theorie des jardins paysages, puis h Vienne, oü il
trouva ä se placer au jardin imperial de Schoenbrunn, et
ensuite dans un jardin appartenant au domaine prive de

l'Empereur. II se lia d'amitie avec deux confreres, Welle
et Pauli, epris comme lui de litterature et consacrant
leurs heures disponibles ä la lecture des poetes et des

prosateurs. Heureuse existence qui dut bienlöt cesser,
helas! car un salaire journalier de 1 fr. 20 cent, ne per-
mettait plus au jeune homme, malgre toutes ses economies,

de pourvoir ä son entretien. Ilpritun parti extreme,
quitta la beche, s'equipa de son mieux et s'annonqa
comme maitre de francais. Au bout de peu de temps il
reussit, eut plus de legons qu'il ne pouvait en donner, et

compta parmi ses eleves les fils des librairies Girold, qui
le recevaient chez eux comme l'enfant de la maison. A
cote de ses lecons, Napoleon Vernier suivait les cours de

physique, de chimie, de botanique ä l'Ecole poly technique f
et ä l'Universite, oü il passa ses examens et obtint ses di- *

plomes. Ainsi plusieurs annees s'ecoulerent, ä Vienne,
les plus belies de sa vie.

SI cette position etait heureuse, eile avait le tort d'etre
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precaire. Son frere aine, etabli depuis longtemps en Po-

logne, lui offrit une place de jardinier chez un seigneur.
II accepta, quittant Vienne ä. regret. Son debut en Po-

logne ne fut pas heureux ; mais sa position cbangea chez
la princesse Sanguszka. Jardinier en titre, il devint, quand
il fut connu, intendant de fait, sinon de nom, de la
noble dame : elle le prit en affection, applaudit ä son
talent poetique, que mit en relief le baron de Thiess, consul

de France ä Varsovie. A sa mort, survenue quatre
annees plus tard, la princesse lui legua une somme d'argent

süffisante pour regagner son pays et y vivre dans

une modeste aisance.

Napoleon Vernier, si longtemps sous la dependance
d'autrui, sentit d'autant mieux le prix de la liberte.

« La moitie du bonheur depend du milieu dans lequel
nous nous trouvons places, » a dit Napoleon Vernier, dans

la preface de ses Poesies (1865), oünous puisons ces ren-
seignements biographiques. En consequence, et s'appli-
quant cette maxime, le jardinier-poete fixa son sejournon
loin de la frontiere francaise, ti Porrentruy, qui repondait
il ses desirs. II ne se repentit pas de son choix. Une fois

installe, « il mena la vie la plus agreable entre les livres,
les fleurs et lesjoies delafamille. Lapoesie, labotanique,
la lecture et les promenades se partageaient ses loisirs. »

Telle fut sa vie depuis que nous l'avons connu, (1843)
jusqu'ti sa mort.

La place de directeur du j ardin botanique etait vacante
en 1845, croyons-nous, on la lui offrit et il remplit ces
l'onctions pendant plus de vingt ans. Ge n'etait pas une
sinecure, car, outre son travail journalier, il devait payer
un aide ; il ne recula devant aucune peine, aucun voyage
pour que le jardin confie ä ses soins fut en bon etat sous
tous les rapports. Trois ans avant sa nomination, il avait
sans indemnite fait la majeure partiedu travail, entrepris
des courses botaniques ä la recherche des espfeces rares.
Dfes lors que ne fit-il pas il se devoua ä la lettre, et
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« rendit au college ün ifiagrtiflque jardin, Qui tombait en
ruine quand il s'en chargea.» Le jardinier-poete etait en
outre un botaniste distinguö ; qui collabora aux Flores de
Thurmann, de Godet, de Contejean et jouissait d'un re-
nom mdritd.

Napoleon Vernier, litterateur et poete, se livrait aussi
avec passion aux travaux intellectuels. II fit partie en
1845 et 1846, de la Societe d?etudes fondee ä Porrentruy,
sous la presidence de M. AI. Daguet, qui reunissait quelques

intimes et oüla science coudoyait l'amitiö. Les stances

etaient sans fagon: on lisait un travail, une poesie, on
declamait, on discutait des questions litteraires et histo-
riques. II y avait parfoisdes vacances, c'est lorsque la
politique absorbait tous les moments, car eile ne fut jamais
admise au cenacle. Cependant le cercle s'elargit; quatre
au debut, maintenant on passait la douzaine; et quand
X. Stockmar et Jules Thurmann, fonderent en fevrier 1847,
la Soeietk jurassienne <Pemulation, le noyau en etait tout
trouvd : MM. J. Thurmann, Daguet, D. Kohler, X. Kohler,
Durand, Dupasquier, Feusier, Paroz, passaient du mdme

coup ä YEmulation avec N. Vernier. On sait ce qu'il
advint de cette oeuvre jurassienne : eile a prospere et vit
encore actuellement. Toutefois, ä mesure que la societe

s'dtendait, N. Vernier se prodiguait moins: il detestait la
foule, il aimait mieux les causeries au foyer domestique
et repugnait ä tout ce qui sentait Yofficiel; aussi, au bout
de quelques annees il rentra sous sa tente, sauf ä en sor-
tir quelquefois, quand il 6tait en verve, pour offrir un
bouquet de fleurs ä la societe, comme il l'a fait encore
en septembre 1884.

Nous l'avons dit, N. Vernier aimait passionnement la
poesie, eile avait toutes ses heures disponibles ; et, plus
tard, quand il eut quitte la direction du Jardin botanique,
ce fut pour s'y livrer presque entiferement. C'etait le

temps des longues promenades, des profondes reveries,
4u far-niente fecond, car, assis dans le bois ou sur lebord
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de cette Bonne foniaine qu'ij affectjonnait, le crayon äla
main, ilfixait ses pensees vagabondes. Nap. Vernier, c§-
dant aux instances de ses amis, se decida ä livrer parfois
ses productions au public. Plusieurs recueils publierent
ses poesies, 1'Emulation de Fribourg, laRevuesuisse, etc
II noua des relations avec les ecrivains nationaux. En
1865, Napolöon Vernier se decida ä publier un volume
de cet ouvrage divise en trois parties: des jdbles,
des pensees et maximes, et des poesies diverses. Disons
toutefois que l'on ne se ferait pas une idee juste du talent
de l'auteur par ce volume. Les plus belles piöces que
notre conipatriote ait composees sont encore inedites;
espörons que plus tard elles verront le jour.

Ce n'est pas ici le lieu d'asseoir un jugement definitif
sur l'oeuvre du poete. L'absence d'etudes classiques et de

goüt se fait souvent sentir, mais il possede du sentiment,
de la verve et est doue d'une facilite etonnante. Le poete,
comme 1e jardinier, etait tout ätous, d'une complaisance
sans borne, se faisant une joie de rendre service, ayant
un vers sympathique, une parole affectueuse pour chacun ;

son amitie etait süre et profonde. La veille de sa mort il
partageait la douleur d'un pere cruellement eprouve par
la perte de sa Alle. De pareils traits honorent sa
memoire.

Nous avons cru rendre ce dernier hommage ä la memoire
de l'un de nos plus actifs et de nos plus aimös collabora-
teurs. Encore un ami des Thurmann, des Stockmar, des

Quiquerez, descendu dans la tombe, mais dont le nom
vivra dans l'histoire des sciences et des lettres de notre
pays.

X. Kohler.
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